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Introduction
Aujourd’hui est un grand jour. Vous faites une conférence de presse devant un parterre de journalistes pour dévoiler une avancée scientifique majeure. Vous débutez votre intervention avec une introduction savamment préparée. Contre toute attente, dans la salle, les regards sont perdus ou interrogatifs. Il semblerait que votre public ne vous comprenne pas. Comment cela se fait-il ? L’attaché de presse a peut-être oublié de vous indiquer que les journalistes étaient étrangers. Qu’à cela ne tienne, vous décidez de vous exprimer en anglais. Le résultat est le même. L’information ne passe pas. Le sort s’acharnerait-il ? Les journalistes ne parlent ni français, ni anglais, et aucun n’interprète n’a été engagé pour traduire vos propos.
Expliquer un sujet ardu à un public non-spécialiste sans le vulgariser, c’est un peu comme s’exprimer dans une langue que votre auditoire ne connaît pas. Au début, il cherchera à vous comprendre, et marquera son incompréhension, de manière plus ou moins discrète. Puis, il finira par abandonner et plonger son regard vers l’écran de son téléphone portable ou pire, à somnoler. Puisque chacun d’entre nous parle pour être écouté et écrit pour être lu, communiquer nécessite de vous adapter à votre public, à son degré de connaissance de votre sujet ainsi qu’à son niveau d’intérêt.
Cette situation d’incompréhension entre un orateur et son public, j’en ai été témoin à de nombreuses reprises. Pour des questions de bienséance, il est rare qu’un auditoire vous interrompe pour vous poser une question ou pour signaler son incapacité à appréhender vos propos. C’est à vous, en tant que communicant, d’anticiper ces difficultés et vous y préparer. Qui est mon public ? Que connaît-il de mon sujet ? Comment expliquer simplement le jargon que j’utilise au quotidien ? Comment éveiller l’intérêt pour un sujet qui ne passionne pas mon auditoire de prime abord ? Voici quelques-unes des questions à vous poser avant de vous lancer.
Ce besoin de vulgariser a toujours existé. Mais il s’est fait plus pressant au fil des années. J’ai d’ailleurs créé mon agence de communication scientifique au moment où la recherche était à ce tournant : celui de la vulgarisation. Alors que le métier d’un chercheur était jusqu’alors focalisé sur la recherche en elle-même, la communication commençait à occuper une place croissante dans son emploi du temps. En 2010, je me souviens avoir formé des chercheurs du CEA à la vulgarisation scientifique. L’un d’eux, dépité, me déclarait : « Vous vous rendez compte, maintenant, nous sommes obligés de faire du commercial ! » Pour une personne qui avait choisi une carrière scientifique, cette nouvelle donne avait du mal à passer. Aller frapper à des portes pour financer ses recherches relevait plus de la fiche de poste d’un représentant de commerce que d’un chercheur.
Force est de constater que tous les chercheurs aujourd’hui ont intégré cette injonction. Une part conséquente de leur temps de travail est dédiée à la recherche de financements. À cela, s’ajoutent d’autres exigences : trouver des partenaires de recherche, communiquer auprès des décideurs politiques, intervenir dans la presse ou faire le lien avec le grand public. Tout ceci en continuant à produire des résultats scientifiques, les publier et également enseigner, pour certains. Un emploi du temps bien chargé !
Cette recherche plus ouverte, et moins secrète qu’à mes débuts, présente l’avantage d’être davantage accessible pour les non-initiés. Elle nécessite cependant un effort de vulgarisation. Car nombre de concepts et données scientifiques sont abscons s’ils ne sont pas accompagnés des explications appropriées. Voilà pourquoi le succès des formations à la vulgarisation scientifique ne s’est pas démenti depuis dix-sept ans que je les pratique. Communiquer, cela s’apprend. Quitte à passer du temps à vulgariser, autant être efficace.
Au fil des sessions de formation, et de l’analyse d’actions de vulgarisation que j’avais repérées dans les médias ou les musées, par exemple, un constat a émergé : il existe de nombreuses façons de vulgariser, sur de nombreux supports, mais il manque un mode d’emploi qui recenserait les différentes techniques disponibles. Ainsi sont nés les 6 C de la vulgarisation scientifique : Clarté, Connexion, Contexte, Concret, Couleur et Conversation. Sous une même bannière, ils regroupent des outils qui ont fait leurs preuves. Pour reprendre l’image d’une langue étrangère dans laquelle vous exprimer, il s’agit en quelque sorte de manier la grammaire, l’orthographe, la conjugaison et le lexique afin d’être compris par votre public. Parfois, un seul de ces outils suffira, à d’autres moments, vous en combinerez plusieurs pour parvenir à vos fins.
Dans cet ouvrage, nous nous intéresserons en premier lieu à définir ce qu’est la vulgarisation scientifique et nous nous attacherons à comprendre son utilité. Ensuite, nous ferons un point sur les différents publics auxquels vous vous adresserez, afin de cerner leurs attentes et leurs spécificités. Une fois ce décor correctement planté, place au chapitre 3 qui décrira les outils à proprement parler. Nous ferons un zoom sur les différentes techniques de vulgarisation, regroupées sous cette appellation des 6 C de la vulgarisation scientifique : miser sur la clarté, créer une connexion avec le public, replacer son travail dans son contexte, être concret, apporter de la couleur à ses propos et enfin, faire la conversation. Le chapitre suivant listera différents supports de communication disponibles et comment les utiliser. Par exemple, comment vulgariser quand vous rédigez une demande de financement, diffusez un post sur les réseaux sociaux ou accueillez des lycéens dans votre laboratoire.
Ce voyage sera enrichissant à tout point de vue. Vulgariser vous permettra de mieux vous faire comprendre de publics stratégiques pour l’avenir de vos travaux, comme les financeurs ou les décideurs politiques. Ces outils vous seront également utiles pour communiquer auprès du grand public – même si, nous le verrons bientôt, le « grand public » n’a rien d’uniforme et il convient de le catégoriser. De plus, vulgariser vous permettra de poser un nouveau regard sur vos travaux, en prenant du recul, ce qui vous aidera à produire de nouvelles idées, utiles pour vos recherches. En clair, vous avez tout à y gagner et votre public aussi. Aussi, je vous invite à embarquer à mes côtés !




  Chapitre 1

  Pourquoi vulgariser ?

  
    Vous connaissez probablement le jeu vidéo Tetris. Des pièces de formes différentes arrivent par le haut de votre écran et descendent jusqu’en bas. Vous devez les ranger le plus vite possible et constituer des lignes horizontales complètes pour qu’elles disparaissent et libèrent de la place pour d’autres briques. Au fur et à mesure que vous avancez dans le jeu, la fréquence d’apparition des nouvelles pièces augmente et elles descendent de plus en plus vite le long de votre écran. Il devient impossible de les ranger dans le temps disponible. La fin de la partie s’annonce : votre écran est plein, vous avez perdu.

    En tant que scientifique, avec tout ce que vous avez à gérer par ailleurs, dégager du temps pour vulgariser relève parfois de cette partie de puzzle dans laquelle la défaite est inéluctable. « Ah non, je n’ai pas le temps » est une rengaine que nous entendons souvent. Comment faire rentrer cette brique dans votre agenda déjà plein ? Pour répondre à cette difficile question, je vous invite à vous en poser d’autres. Est-ce important pour vous ? Pour vos supérieurs hiérarchiques ou votre institution ? Pour les personnes à qui vous allez vous adresser ? Ou même pour la science elle-même ? Si vous avez répondu « oui » à l’une de ces questions, alors, vous avez intérêt à dégager du temps et des ressources pour cette activité.

    Je profite d’ailleurs de ces quelques lignes pour revenir sur ce frein à la vulgarisation souvent évoqué par les chercheurs : le manque de temps. Des études scientifiques ont montré que ceux « qui invoquent cette contrainte sont ceux qui ont les moins bons scores sur leur “opinion personnelle” de la vulgarisation. »1 En fait, ils se retranchent derrière cette excuse pour ne pas s’impliquer dans des actions de vulgarisation, ne les jugeant pas importantes. Il s’agit donc d’un manque de motivation, plutôt que d’un manque de temps. Et ce n’est pas moi qui le dis, mais la science ! La vocation de ce livre est de vous expliquer comment rentabiliser cet investissement de temps, c’est-à-dire l’utiliser au mieux pour produire une communication à la fois claire et impactante.

    
      Définition

      Si vous voulez faire un compliment, ne dites pas à une personne qu’elle est vulgaire. Dans l’acception péjorative de ce mot, cela signifie qu’elle manque d’éducation et se conduit de manière grossière. Dans le cas d’un usage moins connoté négativement, le terme vulgaire désigne une personne banale, ordinaire. Autant dire que ce mot s’utilise avec parcimonie pour décrire des êtres qui nous sont chers.

      Selon Marie-Noëlle Schurmans, professeure à l’Université de Genève et spécialiste de la sociologie de la connaissance : « Le terme de vulgarisation est connoté négativement parce qu’il renvoie à la racine latine vulgus et implique, de ce fait, l’idée de “rendre vulgaire”. Le terme introduit donc une hiérarchisation entre les savoirs savants et les savoirs profanes ou populaires, les premiers étant chargés d’une distinction qui manquerait aux seconds. »2

      Ceci explique en partie pourquoi le terme de vulgarisation scientifique peut faire peur ou servir de repoussoir. Sa version anglaise, « popularising » qui signifie rendre populaire, reflète mieux la réalité de cette activité aux multiples facettes. Conférence, podcast, site Internet, article dans un magazine, visite de laboratoire, vidéo, festival… La vulgarisation scientifique revêt de nombreuses formes, à la fois différentes et complémentaires. Passionnante pour celui qui la pratique comme pour celui qui en est le destinataire, redonnons-lui ici ses lettres de noblesse.

      Comment se définit la vulgarisation scientifique ? Cette question a priori anodine dans un ouvrage qui lui est consacré amène des réponses différentes selon les personnes à qui on la pose. Selon le dictionnaire Larousse, vulgariser signifie « mettre des connaissances, des idées à la portée de tous, les faire connaître au grand public ». Si l’on se réfère à cette description, vulgariser signifie informer différentes audiences non-spécialistes de l’existence d’un sujet et le rendre compréhensible. D’ailleurs, parmi ses synonymes, on compte les mots : diffusion, démocratisation, propagation. Essayons d’aller plus loin dans l’analyse de cette définition.

      De quelles idées ou connaissances parle-t-on ici ? La vulgarisation scientifique couvre aussi bien les sciences humaines et sociales, que les sciences dites « exactes ». Elle s’attache aux sujets scientifiques au sens large, ce qui inclut également les cultures techniques, industrielles ou environnementales. En réalité, la vulgarisation ne se limite pas à la transmission de connaissances à proprement parler. Elle peut aussi amener le public à réfléchir autrement ou envisager des questions de société sous un autre angle.

      Quant au public à qui l’on s’adresse, l’éventail est large ! En effet, tout le monde est concerné, à la fois ce qu’on appelle le « grand public », c’est-à-dire une audience mélangée de personnes aux profils divers, que des publics plus spécifiques qu’on aurait regroupés : des industriels, des financeurs, des élus locaux.

      Enfin, toujours selon cette même définition, l’objectif de la vulgarisation scientifique serait double : faire connaître et faire comprendre. Il va sans dire que si personne ne vous écoute, ni ne vous lit, vous n’aurez pas atteint votre objectif. De la même manière, si votre auditoire ne vous comprend pas, vous n’aurez pas vulgarisé avec succès. Pour autant, une action de vulgarisation réussie ne se résume pas à cela. Faire passer un bon moment, captiver son public, le faire réfléchir ou lui apprendre des choses, voilà des objectifs non moins importants selon moi.

      Sylvie Place, professeur émérite de sciences du langage à Sorbonne Université, et Fanny Rinck, maître de conférences en sciences du langage à l’Université Grenoble Alpes, vont plus loin dans leur définition. La vulgarisation serait un ensemble de pratiques réalisées à partir de médias différents visant à l’appropriation de la culture scientifique et technique par des non spécialistes3. La notion d’appropriation nécessite que le lecteur ou l’auditeur fasse siens les contenus, en « puisant dans ses ressources personnelles et mobilisant différentes facultés […] créant ainsi en lui une trace susceptible de s’inscrire dans sa mémoire. »4 Cette définition de la vulgarisation implique, pour un impact durable, de ne pas positionner le public comme un spectateur passif. Elle constitue une sorte de Graal de la vulgarisation qui va au-delà de la traduction de notions complexes à destination de non-spécialistes.

    

    
    
      Communication, vulgarisation et médiation

      Vous avez sans doute entendu parler de ces trois termes : « communication scientifique », « vulgarisation scientifique » et « médiation scientifique ». Mais peut-être ignorez-vous ce qui les distingue. Rassurez-vous, vous n’êtes pas seul(e). Les experts du domaine ne sont d’ailleurs pas tous d’accord sur le périmètre et les particularités de chacune de ces activités. Une chose est certaine, elles traitent toutes trois de science et des modalités pour la transmettre.

      D’après Marie-Noëlle Schurmans, la communication se focalise davantage sur la cible, puisqu’elle prend en compte ses particularités et ses attentes. Cette cible couvrant un large spectre, depuis les profils les plus spécialisés, vos pairs, aux plus néophytes, des collégiens par exemple, le rôle de la communication est à la fois scientifique et social.

      La médiation revêt une dimension « implicative », dans le sens où elle fait participer le public. La médiation peut se pratiquer par des professionnels, les médiateurs, formés à cette discipline. Ils interviennent notamment dans les musées, les centres scientifiques ou les collectivités, pour lesquels ils animent des visites ou des ateliers. Les médiateurs utilisent des méthodes pédagogiques innovantes et font appel à la fois au ludique et au spectaculaire. Les chercheurs aussi peuvent faire de la médiation. Si vous êtes dans ce cas, vous n’êtes pas obligé d’attendre la fin de votre projet, au moment où vous présentez vos résultats, pour vous lancer. La médiation peut se pratiquer en amont d’un projet ou une fois que celui-ci a démarré. Ainsi, les échanges avec le public sont susceptibles d’influencer le cours de vos activités de recherche.

      La vulgarisation se définit davantage comme « explicative ». Les interactions avec le public sont possibles. Elles peuvent se matérialiser par une séance de questions-réponses, par exemple. Elles pourront enrichir la réflexion du chercheur, mais de manière plus limitée. Pour Richard-Emmanuel Eastes, chercheur associé au Laboratoire de Didactique et d’Épistémologie des Sciences (Université de Genève) et ancien directeur de l’Espace des Sciences Pierre-Gilles de Gennes : « La vulgarisation est une démarche à sens unique. Le citoyen est en bout de chaîne, on lui explique ce qui a été fait, une fois les budgets votés et dépensés. Or, on n’a pas besoin d’être spécialiste d’un domaine pour avoir une opinion dessus : les OGM, les nanotechnologies, les recherches sur les embryons… »

      Dans ma pratique quotidienne, dans les discussions avec nos clients, le terme vulgarisation scientifique s’applique à des activités pouvant se produire avant le début d’un projet de recherche, pendant ou après, au moment de la dissémination des résultats. Celles-ci sont susceptibles de faire intervenir le public, quel que soit son profil, et ces interactions ne se limitent pas à des questions-réponses. Ces échanges peuvent donc influencer le contenu de ces recherches. Ma vision plus large de cette activité englobe une partie des activités de communication scientifique et de médiation. Je la définis ainsi : la vulgarisation est un type particulier de communication qui se pratique quand celui qui s’exprime en sait plus que son public sur le sujet évoqué et doit trouver le moyen de se faire comprendre. Voici pourquoi ce livre a vocation à vous accompagner dans toutes vos actions de diffusion auprès d’un public non-spécialiste.
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